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Revue bibliographique — Reviews 


A. R. CLAPHAM, T. G. TUTTIN & D. M. Moore. Flora of the British Isles. Third ed. Cam- 
bridge University Press, 688 p., 82 fig. (1989). 


Cette 3° édition de la célèbre flore synthétique des Iles britanniques est en fait une 6° « sortie » de 
l'ouvrage (1952, 1957, 1958, puis 1962 et 1987). Elle est sous couverture cartonnée souple illustrée en 
couleur d’une touffe de Primevère, et le format est passé de 13,5 x 21,5 à 19 x 24,5 cm, ce qui en fait 
plus un ouvrage de laboratoire qu’un manuel pour la poche du sac à dos. Après un rappel des Préfaces 
des éditions antérieures, un synopsis des ordres est présenté sous forme de paragraphes descriptifs dans 
une séquence assez classique Ptéridophytes-Gymnospermes-Angiospermes (Dicotyledones Archichlamy- 
deae/ Metachlamydeae, Monocotyledones). Suit une très astucieuse clé artificielle des familles relativement 
différente de celles autrefois présentées bien que les éléments discriminatifs demeurent évidemment stables. 
De très nombreux compléments et corrections ont été apportés, en fonction des nouvelles approches 
systématiques et nomenclaturales induites par la publication de Flora Europaea et par une meilleure 
connaissance des faits de chorologie. Mais on notera aussi la prise en compte des taxons hybridogènes 
dans divers groupes. Les faits de variabilité font souvent l’objet de remarques comparatives. Rappelons 
aussi que sont mentionnées de nombreuses espèces cultivées et diverses introduites figurant dans les 
Jardins, avec parfois les cultivars sous leurs noms horticoles. Pour chaque taxon de niveau espèces, on 
trouvera : binome retenu, nom vernaculaire anglais, synonymes, description très soignée, parfois croquis 
comparatifs, clé des sous-espèces. Tous les genres plurispécifiques donnent lieu à des clés pouvant inclure 
des espèces naturalisées ou adventices. Pour certaines familles, une double présentation des genres est 
donnée (synopsis et clé). Courte bibliographie, liste des auteurs ayant élaboré chaque famille. Notes sur 
les formes biologiques (mentionnées en abrégé dans les textes descriptifs). Important glossaire 
(morphologique et biologique). Index général des dénominations, inclus synonymes et noms vernaculaires. 
Il s’agit d’un ouvrage très achevé, d’une mise à jour de tout premier ordre, intéressant évidemment un 
large territoire de l’ouest européen, ouvrage dans lequel tous les floristes et systématiciens s’occupant des 
végétaux de l’Europe trouveront matière à réflexion au travers d’une information très dense et très bien 
présentée. 


G. G. AYMONN. 


T. C. Whitmore. An introduction to tropical rain forests. Clarendon Press, Oxford, 224 p., 
nombreuses cartes, fig., tabl., photos, index, etc. (1990). 


Encore un livre sur les forêts denses tropicales dira-t-on en ouvrant le dernier ouvrage de 
T. C. WHITMORE consacré à ce thème. Jamais en effet on aura autant écrit sur ces formations végétales 
que durant la dernière décennie. Et on ne finira jamais d’en parler tant le sujet est vaste. Il est de plus 
particulièrement d’actualité étant donné la régression inexorable de ces formations. Même sans aller dans 
les détails, beaucoup de lacunes dans la connaissance de ces écosystèmes particulièrement complexes et 
fragiles subsistent, tant dans le domaine de leur structure et de leur flore, que de leurs successions 
cycliques, des interactions multiples entre leurs composants animaux et végétaux ou encore de leurs 
multiples facettes écologiques ou géographiques. ] 

Un livre de plus donc mais qui arrive à point pour apporter en 224 pages une synthèse moderne et 
claire de nos connaissances actuelles en ce domaine. L'auteur le présente modestement comme une 
«introduction » destinée à un large public et aux étudiants. Mais les spécialistes eux-mêmes en 
apprécieront la lecture et y apprendront certainement beaucoup. | | 

T. C. WHITMORE qui a déjà publié seul ou en collaboration une dizaine d'ouvrages sur les forêts 
denses humides (flore, paléohistoire, écologie) dont 7 sur l'Indomalaisie ou la Mélanésie, régions dont il 
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est un incontestable spécialiste a étendu sa démonstration aux régions néotropicales qu'il avait déjà 
parcourues dans les années 50 (p. 6) et dans une moindre mesure à l’Afrique. C'est-à-dire aux trois grands 
ensembles les plus représentatifs de ces formations existant actuellement au monde. 

Une préface introductive et un épilogue dubitatif avec une légère touche d’optimisme quant à lavenir 
de ces formations encadrant dix chapitres de très inégale longueur composent la majeure partie de 
l'ouvrage qui se lit agréablement mais avec un crayon à la main tant il abonde d’informations. 

L’iconographie, riche et bien choisie, illustre clairement le message à faire passer. Pour sa plus grande 
part, elle est fournie par l’auteur lui-même (originale ou issue de ses travaux antérieurs) ; le reste est 
constitué d'emprunts référencés de résultats obtenus par différents chercheurs ou de reproduction de 
planches provenant pour la plupart d'ouvrages anciens. 

En plus de la qualité de l'illustration et de la clarté du texte, le talent pédagogique de l’auteur se 
manifeste par la présence en fin de chaque chapitre d’un résumé, et par l’addition, en fin d’ouvrage d’un 
glossaire explicatif des termes techniques utilisés. Les index n’ont pas été oubliés : le premier pour les 
espèces botaniques citées (latin et noms vernaculaires), l’autre général pour tous les termes écologiques, 
forestiers ou géographiques employés. 

Le premier chapitre, très court, surtout historique, évoque la fascination qu’exerçait ces forêts 
tropicales denses humides alors lointaines et inaccessibles sur les premiers européens qui les découvrirent 
ainsi que les erreurs ou exagérations qui s’ensuivirent dans leurs relations : le gigantisme des arbres, la 
toxicité de certaines espèces (qui tuaient les oiseaux respirant lair alentour !) ou la cauliflorie interprétée 
comme un parasitisme aphylle! Il se termine sur l'accessibilité actuelle de ces forêts maintenant 
démythifiées et abordées sous un angle scientifique donc objectif. 

La suite des sujets traités : milieux, croissance, dynamisme, types biologiques, recyclage des matières 
organiques et minérales, paléohistoire, richesse floristique, déforestation (agriculture sur brülis, exploita- 
tion forestière, etc.), qui font l’objet de plusieurs développements, est déjà annoncée dès le deuxième 
chapitre, intitulé « what are tropical rain forest?» et où sont données la définition et l’origine 
étymologique du terme utilisé. A plusieurs reprises est rappelé le manque d'informations chiffrées 
actuellement disponibles sur les mécanismes et la nature des successions (espèces pionnières ou 
climaciques) ou sur la richesse et la diversité floristique en différents endroits du monde. On apprend que 
le record du monde actuel de richesse floristique appartient à la forêt de basse altitude du Costa Rica : 
233 espèces de plantes vasculaires dont 73 espèces arborées ont été dénombrées sur une parcelle de 
100 m? ! Mais il y a peut-être mieux ? En comparaison les formations tempérées font pâles figures à 
l'exception des fynbos sud-africains (maquis méditerranéen) ou de certaines formations du Sud-Ouest 
australien. Mais l’auteur ne manque pas de souligner que la grande richesse floristique des forêts denses 
humides doublée la plupart du temps d’un taux élevé de microendémisme augmente considérablement le 
risque de disparition à jamais de nombreuses espèces même dans le cas d’une déforestation exercée sur des 
surfaces limitées (plantations de caoutchouc en Malaisie, etc.). 

Les animaux n’ont pas été oubliés, ni le rôle qu'ils jouent dans l’équilibre de l'écosystème 
(interactions, co-évolution) : 22 pages leur sont consacrées (chapitres 4 et 5). On retiendra parmi les 
exemples fournis celui de TERBORGH (1983) qui remarque (p. 64) plus d’une centaine de singes appartenant 
à 5 espèces différentes et 20 à 30 espèces d'oiseaux se nourrissant simultanément sur un même pied de 
figuier en Amérique du Sud ; et cela le premier jour de la maturation des fruits. Comment la transmission 
de l'information peut-elle se faire aussi rapidement ? 

Le dixième et dernier chapitre, de loin le plus volumineux (40 pages) intitulé « Tropical rain forests 
yesterday, today and to morrow » traite du rôle de ce type de forêt dans les sociétés primitives et 
coloniales, des menaces qui pèsent sur elle : cultures indigènes, cultures industrielles, exploitations 
forestières, changement de l’environnement (routes, barrages), du taux de déforestation dans différentes 
parties du monde (Sumatra, Amazonie, forêt atlantique côtière brésilienne) et des dangers qui en 
découlent. Ce phénomène est démontré de façon irréfutable à l’aide de documents (photos ou cartes) et 
de tableaux issus des dernières expertises effectuées. 

Une note optimiste est donnée à partir de la prise de conscience actuelle par les organisations 
internationales, nationales, régionales et des individus eux-mêmes devant le danger représenté par la 
déforestation actuelle et des dispositions prises pour contrôler les projets à risques, créer des réserves et 
lancer des campagnes de sensibilisation. Tout ne serait pas encore perdu. Mais le rayon d’espoir est faible 
et l’auteur en est conscient. L'exemple est donné d’un barrage projeté en Thaïlande dont le financement 
fut refusé par la Banque Mondiale (p. 184) à cause de ses conséquences désastreuses et prévisibles sur 
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l’environnement, et qui a malgré tout été construit quelques années plus tard par des fonds privés 
japonais ! 

La conclusion est particulièrement lucide et dépassionnée. Les pays tropicaux où subsistent ces 
formations sont à la fois parmi les plus pauvres et ceux où l'accroissement démographique est le plus fort. 
Or ces pays ont besoin de l'argent qu’apporte l’exploitation forestière, de l’espace occupé par les forêts 
pour des cultures indispensables à la nourriture de ses habitants et des plantations qui rapportent plus, 
financièrement parlant, qu’une forêt naturelle (p. 154). Cependant ajoute l’auteur, les forêts denses 
humides sont une source de biens renouvelables qui peuvent être utilisés rationnellement à toutes ces fins 
tout en conservant leur richesse spécifique et leur diversité, à condition d’en connaître les limites 
d'utilisation. C’est le message essentiel de ce livre : disposer de bonnes bases scientifiques avant de prendre 
d'urgence les décisions qui s'imposent. 

On peut regretter que l’auteur, surtout spécialiste de l’Indomalaisie, de la Mélanésie et de l Amérique 
tropicale, n’ait pas plus étendu à d’autres territoires le sujet traité. Les exemples africains sont rares, 
pourtant le Zaïre, le Cameroun, la Guinée, le Gabon et la Côte d'Ivoire, possèdent de nombreuses données 
disponibles en ce domaine. La Nouvelle-Calédonie (pourtant située à proximité des îles Salomon) qui 
possède des forêts denses humides sur substrats particuliers avec des caractéristiques remarquables 
concernant l’endémisme, la richesse et les affinités floristiques, n’a pas été citée une seule fois. Tandis que 
Madagascar où s'exerce de nos jours une des plus déforestation du monde est à peine mentionnée. 

La bibliographie pourtant très riche est révélatrice de cette lacune. Toutes les références citées (à 
l'exception de trois) sont de langue anglaise, ce qui élimine ainsi de nombreux résultats obtenus dans les 
territoires absents. 

Malgré ces imperfections, la lecture extrêmement enrichissante de ce livre de base devrait être non 
seulement recommandée mais obligatoire à tous ceux qui travaillent sur les différents aspects de la forêt 
dense humide. 


Ph. MORAT. 


R. E. Schultes & R. F. Raffauf. The Healing Forest. Medicinal and toxic plants of the 
Northwest Amazonia. Dioscoride Press, 484 p., nombreuses fig., photos (1990). 


Le beau livre du botaniste R. E. SCHULTES et du chimiste R. F. RAFFAUF, dont les travaux sur les 
plantes médicinales sont connus de tous ceux dans le monde qui s'intéressent aux plantes et aux hommes 
dans lunivers amazonien, comble une attente et d'ores et déjà nous pouvons affirmer qu’il sera, pendant 
longtemps, pour nombre d’entre nous, un ouvrage de base. # 

L'ouvrage nous présente des notes sur les usages et les propriétés de 1516 espèces végétales, soit un 
panorama très large des connaissances en matière de plantes médicinales des populations amérindiennes 
du nord-ouest du massif forestier amazonien (quelques 49 ethnies principales), région qui, entre toutes les 
régions tropicales, est, sans conteste, une des plus riches et des plus méconnues. La zone étudiée recouvre 
le haut bassin de l’ Amazone en amont de sa jonction avec le Japura et le haut Rio Negro, soit une grande 
partie de l’Etat brésilien d’Amazonas et les parties amazoniennes du Pérou, de l’Equateur, de la Colombie 
et l’extrême sud du Venezuela. eZ» 

Chaque famille est représentée dans ses grandes lignes : nombre de genres et d'espèces, distribution 
générale, types biologiques, informations succinctes sur l’importance économique et enfin considérations 
chimiques. Des informations de même ordre sont données pour les genres. Les espèces reçoivent un 
traitement beaucoup plus détaillé : le binôme est suivi de la citation de la référence bibliographique de la 
description originale ; les échantillons collectés sont cités (nom du collecteur et numéro) ce qui, selon le 
vœu des auteurs, favorisera les recherches ultérieures ; les usages médicinaux et parfois autres, tels les 
usages tinctoriaux, sont énumérés puis, quand elles existent, les données chimiques. Les références sont 
citées après chaque famille et enfin une bibliographie générale de 44 titres vient compléter cet ensemble. 
Les espèces culturellement essentielles pour la région comme Erythroxylon coca var. ipadu, Banisteriopsis 
caapi, Virola theiodora, Paullinia yoco, Nicotiana tabacum notamment, reçoivent un traitement plus 
substantiel. Enfin l’index thématique par utilités et par affections traités s'avère très facile à manipuler. 

L’illustration de l’ouvrage est remarquable et abondante aussi bien les dessins que les photographies. 
Notons en particulier de très intéressantes photographies de préparation et d'utilisation des remèdes, des 
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hallucinogènes et des poisons, dont les spécialistes de ces régions savent à quel point il est difficile de les 
réaliser. 

Sur le fond l'objectif de l'ouvrage — à notre sens pleinement atteint — est double : montrer 
l'importance en quantité et en qualité du savoir ethnobotanique des Amérindiens de la région considérée 
tout en attirant l'attention des phytochimistes et de tous ceux qui cherchent à valoriser les ressources 
naturelles sur des plantes dont les principes actifs pourraient être utilisés en médecine moderne et dans 
l'industrie pharmaceutique ensuite. 

La quantité d'informations apportées, dont de très nombreuses inédites, ouvre de surcroît des 
perspectives nouvelles aux recherches comparatives en ethnobotanique amazonienne. 

Par ailleurs, nous aimerions souligner que le contenu du livre de SCHULTES & RAFFAUF confirme 
pleinement ce que nous avions constaté en Guyane : à savoir qu’en Amérique Tropicale, il ne faut plus 
confondre les pharmacopées amérindiennes très complexes et très riches — mais malheureusement souvent 
menacées — et dont l’étude doit être activement poursuivie, avec les médecines populaires issues du choc 
de l’Ancien et du Nouveau Monde profondément similaires (à l’exception des Andes) du Mexique et de 
la Caraïbe au nord, au Brésil au sud, dont l'étude n’est plus guère susceptible de révéler de grandes 
surprises scientifiques. 

L'un des rares points du livre qui soulèvera peut-être discussion est l’adoption du classement 
alphabétique pour les familles. Les auteurs s’en excusent, justifiant leur choix par le fait que leurs lecteurs 
seront sans doute plus des anthropologues, des phytochimistes, des pharmacologues, des biochimistes que 
des botanistes et sur ce point ils ont sans doute raison. Dès lors où il aurait été présenté de façon claire 
et surtout s’il avait été accompagné d’un sommaire, l’ordre phylogénétique aurait été, lui aussi, acceptable 
par tous. Une solution intermédiaire aurait pu être de regrouper les familles alphabétiquement au sein de 
divisions simples telles que : monocotylédones, dicotylédones, gymnospermes, fougères, champignons. 
Mais il s’agit là, reconnaissons-le, d’un débat secondaire qui n'enlève rien à la lisibilité de l'ouvrage. 

Au chapitre des critiques qui ne peuvent qu'être de détail et dont certaines ont été pressenties par les 
auteurs eux-mêmes nous noterons : l'écriture syllabique des noms amérindiens qui n’est pas conforme aux 
règles de la phonétique internationale ; la citation d’espèces non suivies d'usage dont la présence peut 
sembler superflue ; l'absence presque générale d’échelles aux côtés des dessins. Enfin nous regrettons, 
même si nous devons en tirer les leçons, que peu d’ouvrages dans d’autres langues que l’anglaise soient 
cités. 

Au delà de ces quelques petites notes piquantes inhérentes à toute lecture critique, nous ne répéterons 
jamais assez que Healing Forest est un grand livre qui fera date dans l’histoire des recherches sur 


l’'Amazonie et nous ne pouvons que recommander chaudement sa lecture d’autant que son prix est plus 
que raisonnable. 


J.-L. GUILLAUMET & P. GRENAND. 


P. Lavie. Vitacées de l'Ouest africain. Espèces sénégalaises. In Inventaire des Ressources Natu- 
relles en Zone Tropicale — Flore et Végétation de l'Afrique. Publ. Ministère de la Coo- 
pération et du Développement, 199 p., 23 pl., 23 cartes (1990). 


Nous tenons ici un travail monographique particulièrement riche et soigné qui honore la tradition de 
l'Ampélographie montpelliéraine. Certes, tout dans ce travail n’est pas original et l’auteur signale avec une 
scrupuleuse précision les descriptions et les illustrations reproduites des travaux de DEscoINGs. Ce qui 
distingue cet ouvrage et qui se reflète dans la clarté et l'originalité de sa présentation, c’est son double souci 
du détail et de re-situation dans le contexte général africain. Cet aspect lui confère en outre une lisibilité 
presque exemplaire. Toutefois, le mieux peut être parfois l'ennemi du bien. Pour la présentation de la 
nomenclature, il aurait mieux valu suivre les recommandations du code actuel : cela aurait évité la 
sous-rubrique « diagnose » qui n’est exempte ni d’ambiguité (référence du protologue/référence d’une 
combinaison) ni d'impropriété (n'importe quelle clé des autres « références » citées est diagnostique) et 
surtout, les types des synonymes auraient dû figurer à côté de la référence du binom qu'ils fondent, les 
liens entre les mots et les choses étant ultima ratio de la nomenclature. Néanmoins, ce travail est fondé 
sur un matériel récolté pour une part relativement importante par l’auteur lui-même, qui a par ailleurs 
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réalisé les cultures de la plupart des espèces à l’Université de Dakar. Le nombre et la qualité de ses 
observations, qui confirment, précisent ou corrigent celles de ses prédécesseurs, donnent à ce travail une 
solide assise et apportent beaucoup d'éléments de première main même pour les espèces déjà connues. 
L'idée de citer en particulier la référence de certaines illustrations antérieures n’est pas courante ; elle est 
néanmoins très utile dans la mesure où celles-ci complètent celles de cette monographie. Enfin on ne 
saurait trop louer l'effort de présentation de la cartographie où figurent synoptiquement la répartition au 
Sénégal et la présence dans les autres pays africains pour chaque espèce étudiée. La monographie de Pierre 
LAVIE rendra service au-delà du cadre sénégalais et de l'Ouest africain et elle augure très bien de son 
extention à tout le continent. Au vu de cet ouvrage de grand mérite, on ne peut qu'encourager l'auteur 
dans ce sens. 


J.-J. FLORET. 


K. U. Kramer & P. S. Green (eds.). Pteridophytes and Gymnosperms. In K. KUBITZKI (ed.), 
The Families and Genera of Vascular Plants, Vol. I. Springer-Verlag, Berlin, etc., 404 p., 
216 fig. (1990). 


La rédaction d’une synthèse moderne de la classification des plantes vasculaires, jusqu’au niveau du 
genre, fut décidée au cours du symposium qui s’est tenu à Hambourg en 1976 (Taxon 26 : 163, 1977). 
Quatorze ans plus tard, le premier volume, comprenant les Ptéridophytes et les Gymnospermes, a été 
publié. 

Ce projet ambitieux vise à regrouper les informations fournies par toutes les disciplines importantes 
pour la taxonomie moderne, tout en présentant un inventaire complet des familles et genres, avec des clés 
pour leur identification. L'ordre des familles à l’intérieur des groupements principaux, et des genres au sein 
des familles, est alphabétique, ceci en raison de l'insuffisance de données phylogénétiques chez les plantes 
vasculaires. Cependant, les différents systèmes de classification et de phylogénie des groupements majeurs 
sont exposés dans des chapitres spéciaux; ceux pour les Ptéridophytes (p. 12-13, 49-52) et les 
Gymnospermes (p. 282, 292-293) ont été complétés par un paragraphe sur les affinités, rédigé pour chaque 
famille. 

Dans ce volume les auteurs ont adopté une position intermédiaire entre regroupement et division des 
taxons, et reconnaissent que des recherches supplémentaires sont nécessaires pour pouvoir clarifier 
certaines subdivisions, aux niveaux familial et générique. Une synonymie abondante (mais non complète) 
a été donnée pour les genres, ce qui n’est malheureusement pas le cas pour toutes les familles de 
Ptéridophytes, ni pour aucune famille de Gymnospermes ; ces lacunes ne facilitent pas la comparaison 
avec d’autres classifications anciennes ou récentes. 

Dans l’ensemble ce volume fait bonne impression. Les descriptions sont précises, faciles à comprendre 
pour le non-spécialiste qui est de plus aidé par un glossaire des termes utilisés pour les Ptéridophytes 
(p. 16). Les clés d'identification sont pratiques plutôt que phylogénétiques et exigent rarement l’utilisation 
d’un microscope. Des bibliographies sélectionnées, fournies pour les groupements majeurs et les familles 
(avec des renvois sous les genres appropriés), sont du plus grand intérêt. Les illustrations sont abondantes 
et instructives, même si parfois plus de détails, ou des figures à plus fort grossissement, auraient été 
souhaitables ; c’est une critique mineure pour un ouvrage qui pourrait servir de modèle à un « Genera 
Plantarum » moderne. 

On peut espérer que les rédacteurs réussiront à maintenir le même niveau d'excellence dans les 
volumes à venir, même s’ils annoncent que les descriptions ne seront que diagnostiques à cause du nombre 
élevé de genres d’Angiospermes. 

Quelques petits défauts peuvent être signalés. L’omission fréquente du basionyme, lorsque le nom 
d’une famille ou d’un genre est basé sur un nom antérieur d’un rang inférieur, est regrettable. L'auteur 
du basionyme d’un tel nom de genre doit être cité entre parenthèses (Art. 49), ce qui a été fait en général, 
mais omis dans Crepidomanes (p. 161) et chez les Podocarpaceae (même s’il a été retenu dans les références 
bibliographiques). Une petite erreur s’est glissée dans la légende de la figure 72 (p. 141): Maiteucia 
orientalis Hook. est le basionyme de Onoclea orientalis (Hook.) Hook. et H. intermedia est l'hybride 
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intergénérique entre cette espèce et M. struthiopteris ; cependant, en se basant sur la clé (p. 106), la fig. 72 
représente bien une espèce de Matteuccia. 

Ces petites erreurs n’entament nullement la grande valeur scientifique de ce livre qui présente un 
exposé encyclopédique sur la taxonomie des Ptéridophytes et Gymnospermes, et qui fera autorité pendant 
de nombreuses années ; il a de plus l'avantage de signaler les domaines pour lesquels certains problèmes 
restent à résoudre et qui méritent par conséquent l’application de méthodes de recherche modernes. C’est 
un ouvrage essentiel pour les phytotaxonomistes et tous ceux dont les recherches sont en rapport avec cette 
discipline. 


R. D. HOOGLAND. 


A. D. Bell. Plant Form. An illustrated guide to flowering plant morphology. Oxford Univer- 
sity Press, 341 p., 315 fig. (1991). 


Le texte de cet ouvrage, bref mais dense, riche de termes hautement techniques, s’explicite de 
lui-même dans l'illustration qui l'accompagne page à page, sans laquelle il paraîtrait fastidieux. Sur chaque 
double page, une photographie et une planche de dessins, complémentaires l’une de l’autre ; des dessins 
excellents, rigoureux, explicites, dus au talent de Alan BRYAN ; des photographies superbes, souvent de 
haute qualité artistique, toujours parfaitement didactiques. Ces illustrations représentent des plantes de 
toutes origines, tropicales et tempérées, beaucoup de photographies sont prises dans la nature ; tous les 
exemples sont nommés à l’espèce, la famille à laquelle ils appartiennent figure dans l’index ; l’ouvrage 
apporte une documentation originale sur des plantes rarement figurées, il dépasse ainsi son but avoué. 

Enchanté par la densité du texte, la qualité des images et le foisonnement des exemples, le lecteur voit 
les structures morphologiques se développer, se modifier, se diversifier, s’agencer de multiples façons. 
L'organisation des plantes à fleurs lui apparaît comme un phénomène dynamique ; il voit se créer les 
formes. les architectures, les ports, il les voit fonctionner, il les voit vivre. Il voit se déployer l'immense 
richesse morphologique et systématique des plantes à fleurs à partir d’un schéma fondamental simple ; le 
cas particulier s'insère dans les variations du cas général. La multiplicité des formes ne s’oppose pas à 
l'unité organique, la plante n’est pas une superposition de pièces mais un tout résultant d’une intégration 
fonctionnelle d'organes ; le lecteur découvre qu’il comprend la plante dans son devenir et dans ses relations 
avec les autres; des corrélations apparaissent, souvent dans des illustrations juxtaposées mais non 
exprimées dans le texte. 

Par sa conception, l'ouvrage rompt avec la longue tradition des traités austères où l’organisation des 
plantes apparaissait comme une accumulation statique de descriptions formelles s’adressant à la mémoire 
plus qu’à la compréhension. 

Ce livre, beau et intelligent, éveille la curiosité et le désir d’observer ; il incite à connaître les plantes 
toujours plus intimement ; c’est non seulement un ouvrage de référence, mais aussi un stimulant qui, en 
quelque sorte, vient renouveler l’esprit botanique. 

Son format oblong en fait un volume difficile à ranger dans les bibliothèques ; il est fragile du fait 
de sa reliure souple. Malgré quelques coquilles, dans des noms de plantes en particulier, l'ouvrage reste 
de qualité. 

Ce livre se lit dans la joie. 


A. RAYNAL-ROQUES. 


